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B U L L E T I N 
4 novembre. 

' Te Congrét ibcinlittc t'est terminé par deux vic­
toire» 4e M. Jaurès tur M. Guesde, à propos de la 
Confédération du Travail et de VanttmUitarienxe. 

2 tysprti U pro'îef du gouvernement, là peine il 
*norf irrait aboli*, excepté dant lei eat ou elle a 
'été édictée contre des militaire», en ca$ de guerre. 

Ta dépouille mortelle du commandant du «lu­
tin », M. Fépoux, est arrivée à Paris. Les obsèques 
auront lieu lundi. 

L'inauguration du monument du chevalier de la 
Barre a eu lieu aujourd'hui à Montmartre, 

Tes élection» à la Douma auront lieu U S8 dé­
cembre . 

V 
De sanglant» incident» te sont produits a Tour­

coing ou M. Bietry, député de Brest, président de 
la Fédération des « Jaunes » ett «enu donner une 
conférence. Des coups de revolver ont été tiré». R 
y a cinq blessés. 

' LES SOCIALISTES UNIFIÉS 

LE COHGRÈSJE LIMOGES 
DERNIÈRE JOURNÉE. - M. GUESDE BATTU DEUX FOIS 

Election de la Commission administrative. — La motion Jaurès adoptée 
Coopération avec les « Syndicalistes ». « Un plaidoyer pour un 

journal. — La thèse hervéiste combattue par M. Jules Guesde. 
Discours d'Hervé. Lapicque et Sembat. — La motion 

insurrectionniste de Vaillant est votée 
( P A R D f c r f c C H B » • N t T M E W O Y É K P É C I A X ) 

Linioçes, 4 novembre. 
" Nous voici «rivés il la dernière journée du Con­
tres. Les séances d'hier se sont terminées très 
lard dans la nuit. 

Après le renvoi a la Commission des proposi­
tions contradictoires de Jaurès et du Nord, les 
congressistes ont fini de procéder à la nomination 
de la commission administrative. Voici les vingt-
deux élus par ordre des voix obtenues : MM. Ca-
melinat, Dubrcuil, H. Martin,Pedron, Landrin.La-
f argue. Cherechewski, I.avaud, Tanger, Voilin, 
Roland, Koldes, La'uche, Brarke, Albert Thomas, 
Longuet, Kevclin, Cachin, Grolet, Renaudel, ou-
cos de la Haille, Hervé. Camélinat, premier élu. a 
384 voix, et Hervé, le dernier élu, n'en a que 170. 
Ce sont en général, lea guesdistrs eut ont toté 
contre Hervé lui substituant Marins Andie. 

UIM DELIBERATION DIFFICILE 
La Commission chargée de concilier les vieux 

thèses rivales de Jaurès et de Guesde a siégé jus­
qu'à 4 h. du matin, sans arriver à se mettre d'ac­
cord. Ce matin, elle se réunit à nouveau. Le» tédé-
rations sont a peu près divisées par moitié et il 
n'est pas commode de trouver un texte qui satis­
fasse tout >e monde. 

U N E M A N I F E S T A T I O N A U C I M E T I E R E 
A 8 heures et demie, les congressistes avec les 

députés présents se sont rendus en cortège au ci­
metière porter une couronne sur la tombe de l'ou­
vrier Vardellc qui, on s'en souvient, trouva la mon 
dans les troubles sanglants de Limoges, l'année 
dernière. M. Sembat, en annonçant hier, cette ma­
nifestation, avait parlé de troubles possibles elle 
•'est eu réalité déroulée dans le plus vrand ,:alrue. 
On n'a pas vu un seul so'dat ou un seul aen laime. 
Il tombait, d'ailleurs, une pluie diluvienne 

M. Meslier, député, a prononcé une courte al­
locution. 

1 A P R E M I E R E S E A N C E 

Au retour de cette cérémonie, le Congrès a re­
pris ses travaux ; il était près de onze heures, M. 
Wilm préside. 
L E S S O C I A L I S T E S «4 le* « S Y N D I C A L I S T E S * 

La motion Jaurès eat adapté* 
Eohae est la Fédération du Nord 

Le citoyen Vaillant vient exposer que, malgré 
«es longs efforts, la Commissioi. n'a pu se mettre 
d'accord. Guesde et ses amis sont, parait-il, res­
tés intransigeants et Vaillant, tristement, an­
nonce que, devant 1 impuissance de la Commis­
sion à trouver une solution d'unanimité, le Con­
grès va être obligé de se prononcer entre les deux 
tendances. 

On procède au" vote par fédération et mandats. 
La proposition de M . Jaurès recueille i«a man­

dat s aur M T . La proposition du Nord an recueille 
13t . I l y a 9 abstentions. C'sst dans la coopération 
amicale avec la Confédération du Travail oui rem­
parts è 4 «six da majorité. La Fédération du Nord 
est battue. 

La proclamation du scrutin ne donne lieu à au­
cune manifestation. 

Les fédérations qui se sont prononcées pour la 
motion du Nord sont celles de 1 A Uns, par deux 
mandats sur quatre ; de l'Ailler, par quatre man­
dats : les Alpos-Marltlmss, par trois ; 1 Aube, par 
6 ; 1 Aude, 2 ; l'Asayron, 3 -, la Charente-intérieur», 
• sur 3 ; la 0arrêta, a; la Creuse, 1 sur 2 ; la Dar-

Eurs-st-Lalrs, 2 ; le Card, 3 sur 12 ; 1a 
1 sur 7 ; l'Hénualt, 2 sur 6 ; A Indra, 1 ; 

Lsfre, 3 ; Lot, 2 ; Lot-st-Carorwe, 2 ; 
; Marna, 3 sur s ; Nard, 42 ; Oise, 3 ; 

Paa-ds-Calala, 6 ; Fyrané»» Orlcntalea, 2 ; Rhône, 
6 sur 14 ; Haute-Vienne, 1 sur 4. 

Toutes les autres fédérations et autre» mandats 
ont appuyé la Fédération du Tarn. 11 est curieux 
maintenant de savoir quel cas la Confédération du 
Travail fera de cette avance qui lui est faite par 
la majorité du parti socialiste. 

LA P R O F A C A N D E R U R A L E 

Une longue discussion s'engage sur la propa­
gande à faire dans les milieux ruraux. Nous avons 
déjà dit que les terriens avaient obtenus hier le 
vote de piincipe d'une enquête à faire sur la si­
tuation agricole. Toute cette discussion a pour 
but de légitimer le but de cette enquête. 

Il faut retenir surtout le Conseil donné par le 
citoyen Roland. 11 faut dans les campagnes agir 
»ve< prudence, ne pas dire tout de suite aux pay­
sans qu'il s'agit de soppumer la propriété; mais 
leur faire comprendre qu'avec l'avènement.du so­
cialisme ta propriété sociale leur procurera beau­
coup plus de bien-être que la propriété indivi­
duelle 

I L V AURA SEANCE D E N U I T 

Avant que cette première séance soit finie une 
rentable bataille s'engage sur le point de savoir 
si on tiendra une séance de nuit après la séance 
de cette après-midi. Il y a encore de passionnantes 
questions à l'ordre du jour, notamment l'antimili­
tarisme, pour laquelle Hervé, demande la priorité, 
et celle de la franc-maçonnerie, que veut discuter 
Sembat .Ceux-ci accusent les adversaires de la 
séance de nuit de vouloir étouffer des débats qui 
les- embarrassent. * , 

H n'en faut pas plus que cette insinuation pour 
enlever le vote du Congrès 11 décide en principe 
une séance de nuit pour terminer l'ordre du joui, 
-«qui u empêcher» pas une grande partie'des co% 

grossistes de prendre le train. La séance est levée 
à midi passé. 

L'APRÈS-MIDI 
Limoges, 4 novembre. 

C'est dans l'effervescence qui marque chaque fin 
de Congrès que s'ouvre la deuxième séance. 
LA CRISE FINANCIERE DE L'«HUMANITÉ» 

Avant que le Congrès aborde le débat provoqué 
par Hervé sur l'antimilitarisme, i l . Jaurès expose 
la situation de l'< Humanité >, dont le passif ac­
tuel est de 85.000 francs, contre 35000 d'actif. 
U espère avoir raison d'une partie du passif par 
le paiement immédiat de 30 a 40.000 fr. du pas­
sif et du reste par le paiement d'annuités. Il 
compte à cet effet, sur la centaine de mille francs 
qui lui est parvenue ces derniers temps. 

Pour l'avenir, M. Jaurès va organiser une so­
ciété nouvelle qui émettra des actions doc*25 francs 
afin que les militants puissent souscrire. Il sup­
pose le déficit mensuel de l'i Humanité » à 5 ou 
6.000 francs. Mais il espère que 1 augmentation 
de la vente au numéro et des abonnements arri­
vera à le combler. 11 engage donc le congres et 
le parti à donner tout son appui au journal dans la 
crise qu'il traverse. 

l'o cri part du côté Guesdiste : • Le journal de 
Pouget et de Griffuelhes ! ! ! » 

M. Jaurès ne répond rien, maïs, quand un ami 
de Jaurès, propose un ordre du jour de remercie­
ments au prolétariat d'Allemagne pour la somme 
de 25.000 francs envoyée à l'c Humanité » et enga­
geant les socialistes à soutenir ce "journal, le Nord 
proteste. M. Dslary dit : « Nous ne pouvons pas 
voter cet ordre du jour. Le journal n'est pas la 
propriété du parti ! » 

Ce mot fait retirer le dit ordre du jour et, non 
sans tumulte, on en arrive à l'antimilitarisme sur 
lequel Hervé a aussitôt la parole. 

I, A \ T i n i I . I 1 AltlMTl K 
D I S C O U R S D ' H E R V E 

c Nous avons failli, dit Hervé, avoir la guerre avec 
l'Allemagne à propos du Maroc, à propoe de brigan­
dages coloniaux. Eli bien, nom, socialistes d'Allema­
gne et de France, étions-nous prêts à faire notre de­
voir socialiste! Non. Non» mirions échangés les uns et 
les autres des motions sentimentale* de fraternité, 
maie nous nous serions fraternellement canardes si la 

Suerre avait été déclarée. Qu'ai-je dit alors avec la Féd­
ération de l'Yonne* J'ai dit que nous ne noua ferions 

pas tuer pour la patrie française. Nous avons affirmé 
que nous ne sommes pas patriotes et que nous ne pou­
vons pas l'être étant socialistes. 

» Les patries sont des marâtres, ces marâtres, nous 
ne les aimons pas. Le patriotisme est un lien entre 
les classes ennemies de chaque patrie. A ce patrio; 
tienne, nous opposons notre patriotisme socialiste qui 
consiste à voir notre patrie en notre classe. 

• Telle est notre doctrine. Comment la traduirons-
nous dans U pratique? Il y a deux méthodes: la pre­
mière, celle daller à la caserne à l'appel de la bour­
geoisie, de se faire armer et, étant armé, de se retour­
ner contre La classe ennemie et de se rendre maître 
des instruments de travail. Moi, je n'aurais pas d'ob­
jection à faire à cette méthode si eUe n'avait un péril : 
c'est que la classe bourgeoise «'empresserait d'envoyer 
«u peloton d'exécution les chefs de ce moTîveniént. 
C'est pourquoi je préfère la deuxième méthode : la 
grève des réservistes. 

» On connaît cette méthode déjà souvent exposée. 
é*i on l'a combattue, même chez les socialistes, c est 
que lorsque je l'ai proclamée, on était à la veille des 
élections. » 

M. Hervé assure, du reste, qu'il a toujburs de­
mandé que l'insurrection contre le devoir militaire 
se produisit des deux côtés de la frontière... 

Hervé demande que le Congrès se prononce net­
tement par une formule précise en faveur de l'an­
timilitarisme et de l'insurrection en cas de guerre. 

« Il y en a une, dit-il. qui a été déposée par le ci­
toyen Vaillant. Elle est trop vague, trop conciliatrice. 
Je" demande un texte en bon français qui puisse être 
traduit en bon allemand, car il faut que nos camarades 
d'Allemagne fassent aussi leur devoir. 

LA M O T I O N V A I L L A N T 

M. Vaillant presque appelé a la tribune par les 
paroles d'Hervé, commente brièvement les résolu­
tions qu'il a déposées et dont voici la première i 

« Le Congrès eon-Rtme à nouveau les résolutions des 
Contres internationaux pour l'action contre le milita­
risme et l'impérialisme qui ne sont autre chose que 
l'armement organisé de l'Etat pour le maintien de la 
classe ouvrière sous le joug économique et politique 
de la classe capitaliste ; pour rappeler a la classe ou­
vrière de- tous les psys qu'on gouvernement ne peut 
menacer l'indépendance d'une nation étrangère sans at­
tentat contre cette nation, sa classe et la classe ou­
vrière internationale; que la nation et la classe ou­
vrière menacées, ont le devoir impérieux de maintenir 
Leur indépendance et autonomie contre cet attentat et 
le droit de compter sur le concours de la classe ou­
vrière de tous les pays; que la politique antimilitariste 
et uniquement défensive du parti socialiste lui com­
mande de poursuivre a cet effet le désarmement mili­
taire de- la bourgeoisie par la suppression de l'armée 
permanente et l'armement de la classe ouvrière pour 
Farmement général du prolétariat. » 

La deuxième, après tin exposé de principe, in­
vite les prolétaires à préparer l'organisation socia­
liste nationale et internationale d'une action or­
donnée et coordonnée qui mette, en chaque pays, 
toute l'énergie et tout l'effort de la classe ou­
vrière et du parti socialiste pour la prévention et 
l'empêchement de la guerre par tous les moyens, 
depuis l'intervention parlementaire, loptarron pu­
blique, les manifestations populaires, jMtaaru ta 
greva générais ouvrier» al a FRisssrfsetter)... 

aux prolétaire» Fétê-
de» capitalistes 

de la classe des tra-

1 réasne collectiviste» on 
lorsqa'ils auront réuesj à 

Voici , l'autre part, 1 * Njatlen Hervé 
« Considérant que peu 

quette nationale et go») 
qui les exploitent, que 1 
vailleurs est, sans divea 
le capitalisme interaatioi 
triotàsme boirageoia et 
mensongèrement l'exssA 
rets entre tous les bsbi 
que le devoir des soci 
ne se battre que pour 
communiste ou le ôefeni 
l'établir, bien établir; 

> Et, en présence des incidente diplomatiques qoa, 
de divers cotes menacent de troubler la paix earo-
péerroe, invite tous les citorsns à répondre k toute dé­
claration de guerre, de quelque côté qu'elle vienne, psr 
la grève mintaire et l'insurrection. > ff 

l a grand nombre d'orateurs tiennent à expli­
quer leur manière de voif. 

LE PATRIOTISME D'UN PROFESSEUR 
A LA SORBONNE 

M. Lapicque reproché 4 Hervé d'avoir une cor«-
ception simpliste de la patrie, qui ne concorde pas 
avec les réalités. 

c La patrie, dit-il. n'est qu'une nation mystique! 
Je me sais le tempérament plus près de l'Allemand que 
du Français du Midi ; il n'y a pas de tempéraments na­
tionaux. Lee patries ne sont même pat délimitées par 
la langue. La même langue a cours dans plusieurs nar 
tionahtés différentes. Ce oui fait ta fatrie, pour nous, 
socialistes, c'est le cadr» jBTitique dans lequel noiu) 
nous mouvons. » 

Cet exposé fait, i l . Lapicque, qui est professeur 
h la Sorbonne, combat les méthodes d'insurrection 
et de grève militaires proposées par Hervé comme 
impraticables. « Les gouvernements n'auraient 
qu'à coffrer les militants socialistes, peu nom­
breux, vous le savez. • 1 U veut, mais ne dit pas 
comment, que le parti socialiste impose la paix 
en toute occasion, t I.e devoir des socialistes, con­
clut-il, est de s'opposer par tous les moyens à 
quelque conquête que ce soit de l'étranger contre 
la France ou de ia France contre l'étranger. » 

Ce résumé ne donne qu'une faible idée du dis­
cours de Lapicque, émaillé de railleries à l'adresse 
de Hervé. Ceiui-ci n'étant guère sympathique, 
même au Congrès, le stjcéès est grand du profes­
sent à la Sorbonne, qui, cependant, au fond, est 
tout aussi antipatriote qu'Hervé. 

UN BON MOT 
On peut passer sur -JeJ discours de Sixte Kucnîn 

dont, cependant, une boutade provoqua le rire, 
t Je ne vois guère les prolétaires français ren­
voyant & coup de fusil aux prolétaire» allemand» 
les 25.or» balles que ceui-ci ont envoyé à l'« Hu­
manité >. 

DISCOURS DE M.JULES CUESDE 
Dn fait silenre pour écouteT Jules Guesde qui 

combat à la fois les conclusions d Hervé et une 
partie de celles de Vaillant, au nom des décision» 
antérieures des congrès internationaux. 

« On peut parler, dit M. Guesde, contre la guerre, 
la rejeter, imùs non la mnprimer unit que l'on n aura 
pa* supprimé la société acjjiejle. Opposer l'insurrectioa 
à la guerre, prétend-on, nîoî qui suie partisan de l'in­
surrection dee classes portr la fin des classes, je dis 
qu'il y a au moins un moment où elle est puérile: 
c'est devant la nation en çuerre. 

» Cest en temps de paix qu'elle «eTait poesib1*. 
Vous ne la faites pas alors et voue vouies la faire en 
tempe de guerre 1... Mais essayez-la donc... Il y aura 
des francs-fileur» qui mettront, leur peau à l'abri. Il 
n'y aura pas de ré\olitionnaires. Ceux-ci se feront 
trouer la peau. 

• En lançant 'e •nrolétariat dan* cette campagne 
antimilitariste, vous le tiétourne7. du seul but auquel 
il doit viser : «on afiranchissement. C'est toujours la 
même logomachie anareniste. 11 y a des paysans ber-
vétistes, dites-vous? Je croie bien ! On 6e fait volon­
tiers socialiste quand on peut être un héros en décla­
rant qu'on franc-filera ! 

» Vons dites que cette camnacne est dirigée contre 
la propriété capitaliste? C'est un menaonge. IM pro­
priété ra/iitiUi'te "t as tTmas rfr la guerre et n'en 
eoujjre pat... 

M. Guesde n'admet pas qu'on dise qu'il n'y a pas 
de Patrie. 

s C'est se débarrasser facilement de nos devoirs à 
nous. Chaque prolétariat national est comptable vis-à-
vis du prolétariat international. En outre, c'est faire 
le .oins grand tort à la propagande socialiste que de 
s'appesantir sur un point particulier qui fait perdre de 
vue le but final et qui compromet le recrutement so­
cialiste. » 

M. Sembat se déclare partisan en principe des 
idées de Guesde. 

Mais, dans la pratique, ajoute-t-il, il faut bien 
que nous pensions à ce que nous ferions en cas 
de guerre. Cela a au moins 1 avantage d'alarmer 
les gouvernements et il cite l'exemple de Vaillant 
qui, pendant la guerre russo-japonaise, harcelant 
à chaque instant le gouvernement, a probablement 
empêché que la France soit entraînée dans cette 
guérie. Il conclut : 

« Il ne faut pas dire nue l'insurrection en cas de 
guerre est mauvaise, il faut dire que l'insurrection, 
pour conquérir le pouvoir public peut être emp'oyëe 
à tous moments favorables, même en cas de guerre, a 

M. JAURES S'EXPLIQUE 
M. Jaurès annonce ensuite qu'il votera pour la 

motion Vaillant. 11 voit dans le système d Her­
vé une impraticabilité absolue. 

« Mais, ajoute t-il, il constitue une doctrine de "con­
tre révolution, car c'est la classe ouvrière qui serait 
la principale victime d'un mouvement de te genre. 
Aussitôt terrassé, il fournit aux adversaires de I inter­
nationalisme le meilleur moyen de le combattre en le 
présentant sous une fausse figure, » 

A M. Guesde, il dit : 
« Vous n'offrez su prolctsriat aucune ressource 

rontre la guerre, qne son affranchissement total. C'est 
méconnaître les réalités. Nous pouvons obtenir des ré­
sultats partiete en attendant le résultat final. Je crois 
que notre devoir est d'utiliser tous les moyens acciden­
tels par lesquels le socialisme international pourra 
prévenir ou empêcher 1s guerre. » 

M. Guesde revient à la charge. Il ne veut pas 
qu'on éparpille le but socialiste et maintient sa 
formule, «e réservant sur la motion Vaillant qui a 
le tort, à son avis, de parler d'insurrection dans 
des conditions d'incertitude dangereuse. 

Tous les avis ont été exposés. Hervé, Vaillant 
interviennent de nouveau. Mais le Congrès est fa­
tigué. L'heure du vote est venue. 

La motion Vaillant eat adaptée par l i s voix con­
tre 98 à la motion da M . Guesde, et 31 à la mo­
tion d'Hervé. 

La séance, levée à 8 heures, sera reprise à p. 
heures et demie pour une dernière séance. 

(Voir le» autre» dépêche» à ta dernier» heure). 
• "s» — • 

L'inai fljration du Nomnttnt de la Barri 
A M O N T M A R T R E 

Péris, 4 novembre. — Cet après-midi, à S heu­
res s eu lieu, à Montmartre, I inauguration de la 
statue du Chevalier dé ta Barre, élevée sur le ver­
sant de* la butte en feu* du Sacré-Ctsur, défi jeté 
à Va foi par l'athéisme aux consciences catholiques 
par 1a soi-disant libre-pensée maçonnique et révolu­
tionnaire. 

l'n cortège formé des sections de la libre-pensée 
est parti, k dons heures, du eqaare Caulainoourt; 
il j avait un groupe de femmes coiffées du boa»et 
phrygiens. Le déploiement de polies étsit considé­
rable. 

M. Pi'olo, secrétaire du comité d'organisation, a 

I s ^ S ^ k r é p o d â Œ l B ? , t t e ' 20tT< e l T o r t n e « l i œ i t e r » P " * <*tte Pr«-
emmenti? qSi a t e \ ï ï t ™ . ^ ^ ."*'" ! f P°»»uivrons jusou'à ce 
ï'tme communauté" d"rnté-
d'un même pays; aéfftrn* 
de tous las pays est di 

fait la remise du monument à la ville de Paris, re- f 
présentée par M. Coly. Tous deux ont fait à leur 
façon l'histoire du chevalier de la Barre. M. Coly 
s'est écrié : « Nous avons conquis un coté de la 

que nons soyons les mettess incontestés de la place. 
E t quand nous aurons atteint notre but, nous rase­
rons la citadelle pour délivrer Paris de ce cauche­
mar obsédant qui fait la honte de la cité. Nous en 
ferons disparaître jusqu'aux derniers vestiges. » 

MM. flouanet et Dherbecourt ont parlé aussi. 
Les discours finis, les croupes défilent devant la sta­
tue aux accents de Ylntcmationale aux cris de : 
hou hou la calotte! A bas les curés! Rasez le Sa­
cré-Cœur I 

L'ABOLITIO* DE U PEINE DE MOUT 
L» projet du gouvernement , , 

Paris, 4 novembre. — Noos avons dit que) le? 
conseil des ministres avait décidé le dépôt d'un proM ' 
jet portant abolition de la peine de mort. 

D après ce projet, la peine de mort serait abolie» 
excepté dans las cas où elle a été édictée contre de* ' 
militaires en cas de guerre. Bile serait remplsoée 1 
psr la peine de l'internement perpétuel ; mais tout ; 
condamné à l'internement perpétuel ne subirait , 
que six années de cellule, è moins qu'an cours def ; 
cet internement il ne se Soit rendu coupable.d'uni ! 
crime nouveau, par exemple d'attentat contre laj _-j 
rie de ses gardiens. 

' ' , , • „ V 

L E S J A . T J 3 S T E O 

M. BIETRY, DÉPUTÉ, 
SANGLANTS INCIDENTS 

Contre-manifestations révolutionnaires. — Le"siège de la Maison 
Œuvres. — Une bagarre. — Coups de révolter. **• Une mêlée. — La 

police insuffisante. — La réunion. — Les discours. — Nou­
velles manifestations. - Cinq blessés. - Les arrestations 

fcr> 

À l'ocranion de son Assemblée générale obligatoi» 
c, dimanche 4 novembre, le Conseil fédéral des 

M. B I E T R Y 
député de Brf/t, Préaident de la Fédération 8>a 

c Jaune» t 
sjndicats jaunes de Tourcoing avaient invité M. 
Pierre Bietry, député de Brest et président de la 
Fédération Nationale des Jaunes de France, à fai­
re une conférence. 

Cette réunion était privée. Elle avait lieu à 5 
heures, dans la salle de la Maison des Œuvres, 8ô, 
rue des Vrsulines. Elle a été pour un groupe de ma­
nifestants anarchistes, piétexte de véritables s<è-
nes de désordre qui ont dégénéré en un véritable 
con'liat armé qui aurait pu avoir les plus graves 
conséquences si la police, dont l'intervention aurr.it 
pu, dès le début, arrêter les scènes de violence; 
n'était enfin arrivée. 

On pouvait certes prévoir la manifestation, rar 
dès samedi, une feuille anarchiste avait lancé à se» 
adeptes et lecteurs, un véritable appel à la violen­
ce, déguibé à peine sous forme de circulaire iro­
nique et Je propos grossiers. Ce qui devait «• pro­
duire arriva, l'appel fut entendu. 

Avant la réunion 
Un» bagarre rue dea Urauline». — L'at taut d'un* 

maison 

Dès quatre heures, des groupes de manifestant» 
arrivaient rue des Crsulines et dans les rues aroil 
siuantes, où ils tormuic-it bientôt une réunion d'en­
viron 150 personnes. Soudain des cris étaient pous­
sés : « à bas la calotte! à bas B-etry! » De paisibles 
personnes qui se rendaient à la conférence ne tar­
daient pas à être injuree* et bousculées. Cependant 
le nombre des manifestants grossissait encore. A 
quatre heures et demie, il avait environ 300 per­
sonnes dont la majorité c'tait massée devant la por­
te de la Maison des Œuvres. A ce moment, deux 
agents de sûreté seulement se trouvaient sur les 
lieux; malgré le couage dont iU firent preuve, ils 
ne purent enipccru'r les révolutionnaires de se rap­
procher peu à peu jusqu'à rendre impossible l'ap­
proche des personnes qui voulaient se rendre à la 
conférence. 

Soudain les révolutionnaires parvenus le long du 
bâtiment se précipitèrent vers la porte de la salle de| 
Œuvres. Profitant de ce qu'elle s'entrouvrait pour 
donner passage à des auditeurs, ils réussirent à 
s'introduire sons le poiclie d'entrée. Tendant ce 
temps et pour donner le change, plusieurs autres 
révolutionnaires faisaient voler en éclats les vitres 
et les volets de rétablissement, tandis que le reste 
de la troupe molestait les jaunes qni tentaient de 
pénétrer plus avant. A ce moment, pour effrayer 
des individus à nvne suspecte qui l'entouraient, il 

Faraît qu'un jeune homme pris de peur, tira en 
air un coup de revolver. Ce fui le signal d'une 

lamentaljje bagarre. Aussitôt deux autres coups de 
revolver "répondirent, puis d'autres encore, cinq 
disent les uns. vingt disent les autres, tandis que 
les agresseurs frappaient à coups de bâton, jetaient 
des briques. Quelques «rouges» ayant décroché une 
persieuue s'en servent comme d'un bélier et heur­
tent la porte à coups redoubles. Do l'intérieur, 
on se défendait comme ou pouvait avec des chaises. 

Enfin, on réussit à reoouaser le» assaillants et è 
fermer la porte, tandis que des personnes du voi­
sinage aveitissiicnt la police. 
La »anc ooul». — Oinq blessés. — Un manifestant 

à l'hôpital 
Cest à ce moment que la scène apparut tragique. 

Le sang avait coulé ; de part et d'autre des combat­
tants, il y avait des blessés. ' Dans la rue, ua 
des manifestants avait roulé par terre ensan­
glanté ; on le transporta dans l'estaminet des Arts, 
tenu par M. Losfeld, à l'angle de la rue des Anges 
et de la rue des TJrsuI;nes. C'est un journalier, Jo­
seph Knoksert, 31 sns, rue de Brest. Comme il 
paraissait sérieusement atteiat, on appela en hâte 
TA. le docteur Decherf. Il constata que Knokaert 
avait reçu une balle qni, après avoir paasé an ni­
veau du pectoral avait contourné une cote et s'é­
tait logée svsnt dans les chairs. Peu après, arri­
vait MT le docteur Vanneufville. D'un commun ac­
cord, décida te transfert immédiat du blsesé à l'hô­
pital où une voiture d ambolanqa ta conduisit bien­
tôt, «JJ 

Pendant ce temps, du renfort arrivait rué ded • 
TTrsiilines. Plusieurs agents accompagnés do M}.; 
Rougeron, commissaire de po'ice se plaçaient de-
vanf la porte et empêchaient les manifestants de* • 
renouveler les scènes de désordre. 

La scène avait cessé presque après que les coups 
de revolver avaient été tirés. £• 

D n'avait malheureusement pas fait qu'une r i o ' 
time. l'n autre assaillant, .Iran Desesuips, rattis- ( 
eheur, rue de l'Amiral-Courbet, portait a la tête/, 
trois plaies contuses, dont l'une asses profonde au 
sommet de la tête. Prié par le commissaire de don­
ner, s'il le connaissait, le nom de l'individu qui l'a­
vait frappé, Joseph Doscaousa refusa, déclarant 
qu'il préférait faire sa justice lui-même. IX put, a 
pied, regagner son domicile. Trois personnes qui 
se trouvaient sous le portail de la Maison des Œu­
vres, au moment où l'assaut fut donné, avaient été 
également atteintes. 

M. Pansant, mécanicien, 30 ans, portait à la: 
tête de multiples contusions; deux antres ouvriers, / 
MM. Carlier et Dassonvil'e étaient aussi contusion- ' 
nés; le dernier a le pouce presque écrasé. 

Dès l'arrivée de M. Rougeron et de ses agents, 
le gros des manifestants s'était à peu près dis­
persé; et les personnes qui devsient assister è la 
conférence purent de nouveau gagner l'établisse­
ment des Œuvres sans être inquiétées autrement • 
que par des cris de •< à bas la calotte » et de « ven­
dus >», et par une chanson contre les jaunes, ce qui 
au moins ne faisait de mal à personne. 

Dans la salle 
Lu dlaoour». — Proposition» da loi. — U n p r o ­

gramma 

La salle est cependant au complet è s heures et 
des auditeurs emplissent les tribunes et galeries. • 
IJe temps à autre, la porte extérieure de la rue -
s'entrebâille et plusieurs groupes, après avoir 40- 1 
ment parlementé réussissent encore à s'introduire. 
Il faut à duex ou trois reprises présenter sa con­
vocation, afin qu'il n'y ait point de surprise possU 

Sur l'estrade ont pris place MM. Loth, présû» 
dent de la Fédération qui préside ayant à sa gau­
che M. Biétry et à sa droite, M. Henri Duquesne, . 
président de l'Union fédérale de la Filature. Au-
II faut à d-vtx ou trois reprises présenter sa con-
de sections et notamment : MM. lïumcti, Degueu-
selle, J 'wis et Lambert, de Lille, Panamède d»-
Seclm, Bou, etc. ,- 1 

A L L O C U T I O N D.E M . L O T H 

M. Loth prend la parole le premier pour pré­
senter, en quelques mots, le conférencier. Il fait • 
l'exposé de la carrière du député de Brçst dont il , 
loue vivement le dévouement au peuple qui l'a. 
guide dans tous les actes de sa vie publique. 

RAPPORT DE M. DECUEUSELLE 
M. Degueuselle a ensuite la parole cour pr£« 

senter un rapport documenté sur la situation fi­
nancière de la Fédération. Il résulte pour la caisse. 
ries diverses opérations un excéden» de 1.333 fr- -
environ. 

M. Dccfueuçelle termine par l'exposé il im'jjfiuki 
pour l'élection au Conseil du travail. , «tf^ 

Après quoi, M Loth donne la parole t M. l>u* 
quesne. 

D I S C O U R S D E M. O U Q U E S M E 

M. Duquesne comm,ence par rapperef q«« lor»-: 

1 de l'enquc-te parlementaire sur les grèves, il •» 
demandé, è l'Hôtel-de-Ville de Tourcoinfc l e 21 
janvier 1004, l'établissement de conseils au Tra­
vail pour enrayer les conflits et éviter les grèves. 
M. Jaurès approuva, laissant espéier le fonction­
nement prochain de celte institution. On attend 
encore. 

• C'est pourquoi, dit l'orateur, c'est i vous, camarade 
Bietry. que Je m'adresse pour exposer nos Idées et vous 
sxumcltre notre projet 

» Nous réclamons !'êtabll<<*en>ent d'un Conseil mixie, 
composé de patrons et d ouvriers a l'exclusion de test 
fonctionnaire Ils seront êtes psr leurs commettsorj an) 
scrutin de liste e» i U représentation prvpovuoaselle. 
Ni us repoussons ls tyrannie de'l'Eut arbitre. 

. Nous pensons qu avant toute grève une tentative da. 
conciliation doit être rendue W?alement obligatoire, 
voilà ponrawil. sardant Intact notre droit k la frère. 
nous voudrions une loi réslemeetant ce arr.lt et tissu 
sur la prévenance réciproque avant tout arrêt consent 
du travail ou tout lock-out patronal. les revsndlcanons, 
pré«entées par écrit : la tentative de roncuistlon oMU 
gatotre. la liberté complète dans le choix do Comité de, 
conciliation. • 

M. Duquesne aborde ensuite la question, de la, 
loi sur la réduction des heures de travail. « La ré­
glementation un-torme est mauvaise, dit-il; il faut 
obtenir que la totalité des soixante heures de tra­
vail puisse être répartie sur les jours ouvrables do 
la semaine dans la limite niaxima de onse heures 
par jour, après consultation et entente dans cha­
que atelier entre les parties intéressées. 

M. Duquesne réclame en.outre la suppression drï; 
travail de nuit. Il est illogique que la commission i 
du,travail ayant réglementé, avec arrêt obligatbi-

• re, le travail de jour, tolère le travail de nui» si 
' fatiguant sans arrêt, doure heures durant. 

Abordant après cela la question de la liberté do* 
travail, l'orateur estime qu'elle n'existe plus et; 
que les cortèges révolutionnaires qu'on nomme re­
conduite» sont les pires des attentats. Aussi bien» 
il y a deux manières, dit-il, d'apprécier le droit 
selon qu'on est rtmee ou jaune. Las Jaune» ont tou-» 
, 0 g ^ e a e * n t . W . à M Bietrv, M. DuqaesBC MJ 
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